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Ue  rapport  est  tel  qu’il  avoit  été  fait  , par  ordre 
du  comité  militaire  , pour  être  présenté  à la  Con- 
vention nationale  , lorsque  le  comité  a tout  à coup 
changé  d avis  sur  Fembrigadcmetrt.  Ce  rapport  ne 
répond  donc  pas  aux  motifs  énoncés  par  Cochon 
l1  Apparent , c’est  au  contraire  Cochon  ^Apparent  qui 
a eu  la  facilité  de  combattre  mes  opinions. 


Je  lui  laisse  cet  avantage  ; je  le  dois,  puisque  j’ai 
été  seul  de  mon  avis  au  comité. 


Je  ne  répondrai  qu’à  une  assertion,  qui  semble 
m’inculper  , comme  rapporteur  de  la  loi  du  21  février 
dernier. 


Cochon  a dit  que  l’embrigadement  des  troupes 
étoit  un  acte  de  fédéralisme , et  il  en  a donné  pour 
preuve  que  la  loi  du  2 1 février  avoit  été  vivement 
soutenue  par  Valence . Ce  fait  est  vrai  ; mais  on  avait 
réuni  au  comité  militaire  tous  les  officiers-généraux 
alors  à Paris  : aucun  de  ces  officiers  n est  actuellement 
au  service  de  la  République , et  si  Valence  s’est  trouvé 
de  l’avis  de  l’embrigadement  , aucun  des  autres  n’en 
fut  complètement;  spécialement  Beurnonvdle  et  Dillon 
s’y  opposèrent  avec  plus  de  chaleur  que  Valence  n’en 
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avoit  mis.  à l'appuyer.  L’on  sait  que  le  plan  fut  dé- 
battu six  semaines  au  comité  avec  acharnement.  Les 
principaux  combattans  contre  l'embrigadement  étoient 
Aubry  , Geronte Lydou  et  Valazé.  Lorsque  le  plan  fut 
proposé  à la  Convention,  il  eut  pour  adversaires  Buzot, 
Guadet  , Vergniaux  et  toute  la  clique  girondine  ; 
dans,  les  armées , Dumouriez  , Custincs  crièrent  que 
Ton  désorganisait  tout;  enfin  il  est  notoire  que  pen- 
dant toute  la  campagne  les  aristocrates  ont  sans  cesse 
repoussé  rembrigadement  f pendant  que  les  patriotes 
le  desiroient  et  le  réclamoient  de  toutes  parts.  Ces 
faits,  que  personne  ne  peut  contester,  prouveroient 
aux  hommes  les  moins  éclairés  sur  cette  matière  , 
que  si  rembrigadement  n étoit  pas  ordonné  , il  fau- 
drait le  faire  pour  l'intérêt  de  la  République.  Mais- 
aujourd’hui,  d’après  la  loi  confirmative  du  1 3 août, 
cet  embrigadement  est  commencé ; les  uns  disent  qu’il 
est  aux  deux  tiers,  les  autres,  à peine  au  quart. 

1 jé  pense  qu'on  aurojt  dû  prendre  à ce  sujet  des  in- 
formations auprès  des  représentans  du  peuple  aux 
armées. 

Quoi  qu’il  en  soit  , n y eut -il  que  quelques  brigades 
de  formées  , il  en  résulte  que  , conformément  à la  loi 
du  2 1.  février,  des  . officiers  ont  acquis  des  grades 
en  passant  d’un  bataillon  dans  1 autre  : tel  sergent 
a été  fait  sous -lieutenant  et  a changé  de  corps, 
tel  capitaine  a été  fait. chef  de  bataillon;  il  faut  donc 
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que  ces  individus  reprennent  respectivement  leur 
ancien  état  et- leur  ancien  corps.  Il  est  facile  de  sentir 
quel  avantagé  la  malignité  aristocratique  peut  tirer 
de  pareilles  opérations. 


J’ajoute  que  tous  les  avantages  qui  s®  trouvent  dans 
le  nouveau  "plan  existaient  dans  la  loi  du  2 1 février  ; 
division  des  bataillons  de  .ligne»,  changement  de  nu- 
méros , etc.  Mais  ce  que  l’on  trouve  dans  l’âîïcièïiue 
loi,  et  qui  n’est  pas  dans  le  nouveau  mode,  c’est  la 
division  individuelle  de  toutes  les  mollécules  orga- 
niques de  l’aristocratie.  Il  est  évident  que  les  officiers 
et  sous -officiers  d’un  bataillon  passant  à tour  de 
rôle  , soit  par  ancienneté,  soit  par  le  choix , à des 
places  supérieures  dans  d’autres  bataillons  , ne  pou- 
voient  conserver  aucune  trace  de  cet  esprit  de  corps  , 
qui  fut  si  Ion  g- temps  dangereux  et  funeste  à la  Ré- 
publique, 

La  nouvelle  loi  au  contraire  isolant  les  bataillons  , 
les  laissant  toujours  rouler  sur  eux-mêmes,  conserve, 
perpétue  l’esprit  qui  s’y  trouve. 

Et  à ce  sujet,  par  exemple,  je  demanderai  au  rap- 
porteur, en  supposant  qu’un  bataillon  de  chasseurs  eût 
un  mauvais  esprit,  ce  qu’il  a fait  pour  le  détruire? 
Rien,  puisqu’il  laisse  les  bataillons  comme  ils  sont. 
J’ajoute  que  donner  aux  généraux  la  faculté  d’embri- 
gader à leur  volonté  ( car  il  faut  bien  que  les  troupes 
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soient  embrigadées  pour  la  guerre),  c’est  mettre  Une 
arme  très  - dangereuse  dans  leurs  mains.  Lafayette  , 
Dumouriez,  Custines  nous  ont  donné  d'assez  belles 
leçons  de  cette  espèce  de  trahison,  pour  en  profiter. 

Cependant  si  ce  n’est  pas  la  loi.  qui  embrigade  , 
Il  faudra  bien  donner  cette  faculté  arbitrairement 
aux  generaux  ; il  ne  peut  y avoir  d’amendement  à 
cct  article. 


RAPPORT 
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Citoyens, 

Votre  confite  militaire  m’a  chargé  de  vous  faire 
un  rapport  sur  les  moyens  d’exécuter  enfin  un  plan 
très-facile,  mais  auquel  la  malveillance  ou  l’impéritie 
ont  jusqu  ici  opposé  raille  obstacles  ; je  veux  parler 
de  1 amalgame  de  tous  les  corps  d’infanterie  de  la 
République,  et  de  leur  organisation  en  demi-brigades. 
La  loi  du  21  février  sur  cette  organisation,  si  long- 
temps combattue  par  les  Buzot , Aubry  et  leurs  adhérens , 
avoit  triomphé  de  toutes  les  intrigues;  les  principes 
de  cette  loi  étoient  clairs,  républicains,  ses  motifs 
étaient  pressaus,  son  exécution  facile,  et  cependant, 
par  une  inconcevable  fatalité  , même  après  la  victoire 
du  peuple  au  3i  mai  , victoire  qui  a mis  sous  le 


glaive  de  la  loi  les  généraux  perfides,  les  intrigans 


armee  n a en- 


iédéralistes  , les  royalistes  déhontés,  . xxcl  WJ_ 

cote  joüi  iqùe  ^partiellement  des  avantages  que-  devoit 
lui  assurer  sa  nouvelle  organisation,  et  tout  ce  qui 
dans  la  loi  du  a i février  devoit  être  avantageux  à 
la  République , est  restésans  exécution,  malgré  deux 
décrets  postérieurs-  qui  font  ordonné. 

Citoyens  , en  organisant  un  nouveau  gouvernement 
provisoire  , vous  avez  senti  que  là  République  rie 
seroit  qu  un  vain  nom  ,.  tant  que  les  arrêts  du  sénat 
fiançais  De  seront  pas  obligatoires  sous  peine  de  mort; 
car  ceux  qui  sont  chargés  de  faire  connaître  les  lois 
ou  d en  suivre  1 exécution,  et  qui  négligent  ce  devoir 
sacré,  sont  plus  coupables  que  ceux  qui  refusent  d’y 
obéir,  souvent  par  ignorance. 

Jusqu  ici  le  vaisseau  de  la  République  , battu  par 
aes  tempêtes  , changeant  chaque  jour  de  pilote  , a 
résisté  a tous  les  écueils  par  son  iodestructibilité. 

_L,e  peuple  immobile  et  sans  passions,  mais  fier  du 
recouvrement  de  ses  droits  et  de  sa  dignité  , a vaincu 
par  la  masse  de  1 opinion  tous  les  préjugés  , tous  les  vi- 
ces; il  a méprisé  toutes  les  intrigues;  il  triomphe  même 
cnaque jour  de  la  misère  factice  dans  laquelle  tentent 
de  1 ensevelir  des  vampires  gorgés  de  ses  bienfaits. 
Hommes  a petites  passions,  qui  voulez  lutter  contre 
cette  masse  de  vertus  publiques  , contre  ce  rocher 
inexpugnable  , que  vous  res à faire  maintenant? 

\ous  vouliez  un  roi  despote vous  l’avez 

conduit  au  supplice;  vous  vouliez  conserver  des  ri- 
ghessès  mal  acquises,  des  distinctions  usurpées.  . . 
tous  vos  projets  ont  échoué  , et  vous  avez  tout  perdu, 
parce  que  vous  n’avez  su  faire  à la  justice  le  sacri- 
fice de  vos  préjugés. 


.issant 


ua ut  a non 


convenances 


liberté,  l’égalité  ou  la  mort;  le  ^ipl? Vmier  lTjurè^ 
est  pour  cette  cause  qu’il  est  glorieux  de  mourir! 

Citoyens, 


racine  ■ T"  dctrulsoit  dans  leur 

racine  les  préjugés  de  corps,  cet  ancien  esprit  des 

nohT5'  dC  F"6  aVCC  kqUel  *e  nuan9oit  le  fantôme 
nobiliaire  , de  maniéré  que  le  soldat  de  ligne  devenu 

.oftcier , etoit  tente  de  se  croire  d’une  caste  Afférente 
des  volontaires.  Une  sourde  malveillance  nourrissoit 
adroitement  cette  ridicule  prévention  ; et  sous  ce 
apport  le  retard  de  1 amalgame  des  troupes  a causé 
de  grands  maux  a Ja  République. 


H en  a cause  de  plus  grands  encore  , en  privant  nos 
armées  des  moyens  d’émulation  , et  par  conséquent 
à instruction  militaire  , efc  d’ordre  dans  l’administra- 
tion , que  la  réunion  des  bataillons  en  demi-brigades 
auroit  procuré. 


L.  1)0516  15  mars  dernier  , la  partie  de  la  loi  du  21 
^evrier  , relative  à l’avancement  aux  grades  mi- 
litaires , a été  mise  en  vigueur  ; mais  elle  a dû  man- 
quer son  but  , parce  que  le  défaut  de  réunion  de 
trois  bataillons  cri  un  seul  et  même  corps,  n’a 
pas  permis  aux  individus  qui  les  composoient  , d’é- 
tendre leur  choix  au  - delà  de  la  sphère  de  ’leuri 
bataillons  respectifs  , souvéot  si  affaiblis  que  nous 
avons  des  bataillons  où  il  se  trouve  plus  d’officiers 
que  de  soldats.  Tel  officier  ou  sous  - officier  de  la 
ci-devant  troupe  de  ligne  qui  , soit  par  ancienneté  , 
soit  par  le  choix,  eût  pris  un  rang  supérieur  dans 
un  bataillon  de  volontaires  , y eût  porté  ses  talens  , 
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son  expérience  ; en  eut  corrobore  1 instruction  , la. 
discipline  ; eût  éclairé  ses  camarades  , instruit  ses 
subalternes  , et  stimulé  i émulation  de  ceux  que  le 
défaut  de  bons  exemples  a pu  maintenir  dans  une 
apathie  funeste. 

Tel  officier  de  volontaires  passant  dans  les  bataillons 
de  ci-devant  ligne  , y eût  porté  cet  amour  brûlant 
des  principes  d’égalité  et  de  liberté  ; sa  présence  , ses 
discours  eussent  divisé,  anéanti  les  mollécules  orga- 
niques de  l’aristocratie,  et  bientôt  ces  élémens  divers 
se  combinant  sans  ctfort  et  uniquement  dirigés  vers  le 
bien  public , eussent  fait  disparaître  toutes  les  nuan- 
ces , toutes  les  taches  qui  peuvent  être  particulières 
à chaque  corps  , et  n’auroit  plus  fait  de  chacun  de 
ses  membres  qu’un  faisceau  de  frères  et  d’hommes 
vraiment  dignes  de  la  grande  cause  qu’ils  défendent. 
:Tei  étoit  lebénéfice  que  nous  devions  attendre  de  cette 
loi  salutaire  , qui  , placée  comme  un  rocher  au  mi- 
lieu des  vagues  , devoit  anéantir  sans  retour  tous  les 
préjugés  de  l’ancien  régime  , et  garantir  le  berceau 
de  la  République  des  efforts  de  tous  ses  ennemis. 

En  morcelant  cette  loi  On  a laissé  les  bataillons 
isolés.  Bien  loin  de  rompre  les  préjugés  de  corps  , on 
les  a consolidés  ; dans  plusieurs  bataillons  faute  de 
pouvoir  faire  de  bons  choix  , l’avancement  aux  grades 
a été  livré  à lintrig^e  , souvent  même  il  y a eu  im- 
possibilité de  faire  un  choix  quelconque  , et  nous 
avons  , en  ce  moment  , au  comité  militaire,  l’état 
d’un  bataillon  composé  de  vingt  - sept  officiers  et  trois, 
soldats.  L’instruction  n’a  donc  pu  s’améliorer  » et  les 
bases  d’administration  ont  été  tellement  méconnues, 
que  je  ne  crains  pas  d’avancer  , sur  la  foi  des  com- 
missaires à la  trésorerie  nationale  , que  l’armée  man- 


^uant  de  bas  et  de  souliers  , toute 
•5oo  millions  de  plus  qu’elle  ne 
manquant  de  rien. 

Voilà  ce  que  nous  avons  eraen 
temps  flotter  les  rênes  du  eom 
mains  foibles  ou  perfides.  Ôn 
vouloit  le  bien  de  la  République 

' Beurnonville  , en  trois  mois  , 
que  toutes  les  puissances  coalisé. 
J attends  avec  impatience  que  la  j 
prononcé  sur  cette  prétendue  Victi 
sur  ce  scélérat  bas  valet  de  d’Arto 
vons  la  majeure  partie  des  maux  c 
année  la  République. 

Bpuchotte  est  patriote  , il  a de  1 
mais  il  a trouvé  des  traîtres  par-toi 
nopiîaux  , les  fournisseurs  de  tout 
ministiations  , et  jusqu’à  ses  burea 
ou  vi rus  roilandin;  tous  étoient  , 
truire  et  pilier  la  République. 

^ Bouchot  te  , même  avec  un  plus 
«ut  eu  de  la  peine  au  milieu  du  i 
des  trahisons  à débrouiller  ce  ch; 
aujourd’hui  après  tant  de  chaa^em 
decouvertes  et  punies  , la  machin, 
et  pourquoi;?  Parce  que  souvent  l’in 
ont  remplacé  l’aristocratie;.;  l’oblies 
trouvé  de  remplir  à-ia-fois  une  fo 
portans  , a.. fait  croire  au  plus  ian 
droit  de  ptéte.n.dre  à tout.  On  jug 
les  autres  que  ssû-mêrinp  io 
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rieurs  avec  ceux  qu’ils  se  supposoient  , leur  ayant 
persuadé  qu’on  avoit  été  injuste  à leur  égard  , il  n’y 
a plus  eu  de  terme  à l’impudence  de  la  médiucrité  , 
et  il  n’est  presque  pas  un  homme  aujourd’hui  qui 
ne  se  croie  supérieur  à son  emploi. 

Ah!  il  faut  bien  à la  fui  que  toutes  les  aristocra- 
ties s’humilient  ; il  faut  que  tous  les  hommes 
intrigaiis  et  sans  moyens  se  classent  d’eux -mêmes, 
s’ils  ne  veulent  pas  que  le  peuple  leur. fasse  justice. 
Nous  avons  poursuivi  le  royalisme  , l’aristocratie  no- 
biliaire , le  fédéralisme  jusque  dans  leurs  derniers 
retianchemens  , ne  faisons  pas  plus  de  grâce  à la 
bassesse  de  l’intrigue  , à l’homme  assez  impudent 
pour  accepter  une  fonction  qu  il  ne  peut  remplir; 
le  peuple  français  est  bien  grand  , car  il  est  seul  dans 
l’univers  digne  des  regards  de  son  éternel  moteur. 
Elevons-nous  donc  à sa  hauteur,  puisque  ce  peuple 
immortel  nous  a momentanément  confié  le  soin  de 
le  gouverner  , puisqu’il  nous  a donné  la  pénible  et 
honorable  mission  d’assurer  sa  liberté,  pour  laquelle 
il  combat  d’ailleurs  avec  tant  de  courage. 

Vous  avez  senti  que  le  décret  qui  org^nisoit  en 
bataillons  la  levée  des  hommes  de  J 8 à 25  ans  étoit 
impolitique. et  dangereux;  vous  avez  calculé  qu’ayant 
plus  d’anciens  cadres  qu’il  n’en  falloit  pour  assurer 
la  défense  de  la  République  , vous  deviez  avant  tout 
compléter  ces  cadres,  et  vous  l’avez  ordonné. 

Je  viens  maintenant  , au  nom  de  votre  comité  mi- 
litaire , vous  proposer  le  moyen  de  réaliser  cet  hiver, 
sans  aucun  déplacement  de  troupes , l’embrigadement 
des  armées  de  manière  à obtenir  tout  i effet  que  l’es- 
prit de  la  loi  contient , c’est-à-dire  , généraliser  l’es- 
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pru  répubHcain  , accroître  le*  moyens  d’instruction 
et  de  discipline  .organiser  des  administrations  sages 
e t paternelles  par  demi-brigade,  former  de  gros  corps  en 

état  de  résistance  contre  lennemi,  établir  une  émulation 

aiaiment  patriotique  entre  les) corps  et  les  individus 
soigner  scrupuleusement  les  besoins  du  soldat  éco- 
nomiser une  forte  partie  de  la  dépensé  , et  mettre 
dans  la  main  du  comité  du  salut  public  la  connois- 
sance  exacte  de  la  situation  de  chaque  armée,  ainsi 
que  les  moyens  vrais  de  calculer  tout  ce  qui  sera  le 
plus  avantageux  a la  République. 

lous  ces  details. in téressans  sont  si  arriérés,  sont 
tellement -dans  la  confusion  , que  votre  comité  n’a 
pu  obtenir  des  bureaux  du  ministre  que  des  données 
imparfaites  ; je  ne  dis  pas  sur  l'effectif  des  hommes 
qui  composent  les  bataillons  , mais  meme  sur  l’exis- 
tence , 1 epoque  de  création  , et  l’emplacement  actuel 
de  chaque  corps. 

Tel  bataillon  est  perdu  dans  l’immensité  , te!  autre 
est  payé  au  complet  qui  n’a  pas  cent  hommes  ; aucun 
commissaire  general,  aucun  chef  d’état-major- n’a  pu 
jusqu  ici  ou  voulu  transmettre  au  bureau  de  la  guerre, 
i effectif  des  corps  confiés  à sa  surveillance.  Ce  chaos 
dure  depuis  le  commencement  de  la  guerre  et  s’accroît 
chaque  jour  ; mais  à qui  s’en  prendre  ? Il  n’est  pres- 
que pas  un  homme  en  place  à qui.on  puisse  deman- 
der compte  de  plus  de  six  semaines  d’administration 
et  soi t ces  hommes  , soit  leurs  agens  , n’ont  souvent 
pas  I A B C , de  leur  métier. 

Ce  malheur  est  celui  des  circonstances  , il  a fallu 
purger  la  terre  de  la  liberté;  maintenant  que  nous 
pouvons  compter  sur  le  patriotisme  des  diâférens  em- 
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pîoycs  , pour  que  la  machine  aille  , il  suffira  sans 
doute  de  leur  indiquer  une  méthode  et  de  les  y 
assujétir  ; mais  avant  tout  il  faut  consommer  le  passé  , 
et  remettre  à neuf  toutes  les  parties  si  long  - temp^ 
négligées. 

Il  faut  avec  prudence  et  méditation  retoucher  tous 
les  rouages , les  replacer  , leur  rendre  ce  mouvement 
concordant  et  simple  qui,  pour  me  servir  de  l’expres- 
tion  de  Nccker  , de  cet  homme  orgueilleux  si  long- 
temps déguisé  sous  un  masque  de  probité  , fasse  que  U 
plus  ignorant  puisse  , avec  de  ï exactitude  , être  un  bon 
ministre. 

D’après  un  examen  réfléchi  et  la  comparaison  des 
états  qui  nous  ont  été  remis , l’armée  paroît  composée 
de  800  bataillons  , créés  avant  l’époque  de  la  dernière 
levée  : ces  bataillons  , que  vous  avez  porté  à 1100 
hommes  , à raison  de  33oo  hommes  par  demi-bri- 
gade , tout  compris  , feront  une  masse  d’infanterie  de 
880,000  hommes. 

Ajoutez  120,000  hommes  de  cavalerie,  légions  et 
corps  francs  , et  vous  verrez  que  par  cette  organisation 
vous  mettrez  en  campagne  , au  printemps  prochain  , 
un  million  d’hommes  , dont  le  tiers  peut  et  doit  sortir 
des  frontières  , ravager  le  pays  ennemi , porter  l’effroi 
jusqu’aux  pieds  des  trônes  des  tyrans  , pendant  que 
6 à 700,00©  hommes  protégeront  notre  territoire. 

S’il  ne  s’agissoit  que  d’embrigader  ces  bataillons  de 
proche  en  proche , de  faire  une  opération  purement 
matérielle  , l’instruction  donnée  par  le  ministre  seroit 
suffisante  : encore  y auroit-iL  des  reliquats  nombreux 
dans  chaque  armée , sur  le  sort  desquels  il  faudroit 
prononcer  ultérieurement;  car  dans  telle  armée  il  y 
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a proportîoni^elkmem  plus  de  bataülons  de  ci-devant 

Imai’res^et  7 * pi"S  * **»•■•'  de  vo-  ' 

la n ta1  res  , et  vous  avez  eu  de  puissant  motifs  DO«t 

youlotr  que  1 embrigadement  se  fît  â raison  d u/ba- 

s”“d'  *-  * voi™“ir"  p»“  «t- 

Le  ministre  a trouvé  plus  prudent  ou  plus  com- 

l"emb  P0U,‘i  lm  d£  C°-nfic.r  Senéranx  le  soL  de  faire 
- 1 embrigadement;  c etoit  le  moyen  de 

tenir,  ou  de  manquer  le  but  de  la  loi 

Il  est  du  plus  grand  intérêt  pour 

iqe?rhnUX  qui'Serof  charS«  de  l'amalgame  voient 
es  choses  en  grand  et  uniformément;  que  , dégasés 

IrsaKr  “teret'  Personnel.,  ils  apportent  dans  llni- 

L fj  T traVSU  £Sprit  d’crdre  ’ et  ««H-tout  ce 
tact  délicat  qui  sait  classer  les  hommes  , et  faite  servir 

tria  chose  publique  jusqu'aux  prétentions  p'articu- 
iieres » quand  elles  ne  sont  pas  criminelles. 

Par  exemple  , tel  bataillon  a un  excellent  chef 
qui  y maintient  parfaitement  les  principes  et  leur 
execution;  si  vous  classez  ce  bataillon  de  manière- 
que  ce  brave  commandant  soit  sous  les  ordres  d’un 
ignorant,  vous,  perdez  à-Ja-fois  trois  bataillons  : au . 
contraire  vous  en  améliorez  trois,  si  cet  homme  se 
trouve  a portée,  comme  chef,  d exercer  son  influence 
sur  la.  demi-brigade. 

Second  ^exemple.  Tel  bataillon  a servi  toute  la 
campagne  derniers  de  brigade  avec  un  autre;  eh  bien! 

\ CSt  tres‘lmportaiit  de  connoîtce.  le  moral  de . ces 
eux  corps,  esprit  qui  les  anime  , pour  savoir  s’il 
est  p* us  intéressant  pour  la  République  de  réunir 
ensemble  ces  deux  corps  que'-de  les  diviser. 
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Un  général  français  ne  peut  pas  dire,  comme  un 
Prussien,  j’ai  tant  de  bataillons , peu  importe  lesquels, 
ce  sont  des  machines , mais  avec  tant  de  mille  hommes 
je  puis  faire  telle  chose. 

Ce  calcul  mathématique  se  trouve  nuancé  à l’infini 
par  notre  caractère  national.  Bans  nos  ai  mées , c’est 
beaucoup  moins  la  masse  de  troupes  qui  décide  du 
sort  des  combats , que  la  confiance  réciproque  des 
chefs  et  des  soldats.  Ainsi,  poux  atteindre  ce  but, 
principal  garant  de  nos  victoires  , Le  législateur , ou 
plutôt  celui  qui  fait  exécuter  La  Loi  , , doit  saisir 
toutes  Les  nuances  morales  qui  classent  Les  hommes 
n.  la  satisfaction  de  tous  Leurs  subalternes  , et  leur 
•donnent  , de  grade  en  grade , cette  estime  mutuelle  , 
cet  ensemble  qui  les  rend  invincibles. 

Confier  ce  soin  aux  généraux  , c’est  peut-être  sup- 
poser à plusieurs  plus  de  talens  et  de  bonne  volonté 
quils  n’en  ont.  Presque  toujours  asservis  à des  in- 
térêts particuliers,  ils  peuvent  ne  consulter  que  ces 
intérêts  , attacher  d’ailleurs  peu  d’importance  à ces 
nuances  précieuses  qui  changent  le  mal  en  bien  ; et 
ils  peuvent , sans  Le  vouloir,  désorganiser  leur  armée 
par  ce  défaut  de  tact qui  mieux  appliqué  en  eut 
fait  une  excellente. 

Ce  ^sont  ces  inepties  , ces  actes  dinsouciance  , 
peut-etre  même  de  perfidie,  qulaucune  loi  ne  peut 
atteindre  , mais  qu’il  est  du  devoir  des  législateurs 
de  prévenir , qui  ont  mis  nos  armées  dans  le  désordre 
le  plus  désastreux,  qui  ont  fait  couler  en  pure  perte 
ic  sang  de  tant  de  brades  sans- culottes,  et  qui  per- 
mettent encore  aux  tyrans  coalisé  s l’espoir  de  quelque 
succès. 

Rap.  sur  V embrigadement  , par  Dubois- Grand.  B 


i8 

Oui  , le  salut  public  exige  qu’on  dise  tout  aujour* 
d’hui  ; c’est  l’ignorance  la  plus  crasse  de  tous  les 
principes  militaires  et  de  leurs  moyens  d’exécution  * 
autant  que  la  trahison  ; c’est  i’apath  e et  i egoïsme 
qui  ont  prolongé  la  guerre  de  la  Vendée  , laissé 
prendre  Valenciennes  et  Condé  , qui  n’ont  point  se- 
couru Mayence,  et  qui  ont  laisse  forcer  les  lignes 
de  Wissembourg. 

Eh  ! n’est-il  pas  effrayant  d’entendre  des  agents 
même  du  gouvernement,  sans  doute  pour  déguiser 
leur  propre  Foiblesse  , afficher  sans  honte  un  système 
misérable  , placer  1 "ignorance  sur  la  même  ligne  que 
le  patriotisme , déclarer  que  le  talent  est  inséparable 
de  l’ aristocratie  , et  nous  ramener  au  despotisme  par 
le  même  moyen  que  savoient  employer  jadis  d habiles 
courtisans  , celui  de  choisir  pour  généraux  des  hommes 
ineptes  et  serviles  ? 

Citoyens.  . . . , représentai  d’un  peuple  fier  et 
généreux  , calculez  ( il  en  est  temps  ) les  maux  qui 
résulteront  de  cet  impudent  système.  Mais  votre  co- 
mité de  salut  public  en  a déjà  saisi  les  fils,  et  saura 
déjouer  encore  une  fois  les  agents  de  Pitt , affublés 
du  bonnet  rouge. 

Moi  aussi  j’ai  dit,  et  peut-être  le premier  , en  1789, 
que  celui  qui  sauverait  la  France  faisoit  peut-être  à 
cette  heure  des  souliers;  mais  je  croyois  qu’une  expé- 
rience même  rapide  devoit  servir  de  guide  au  génie; 
je  croyois  quà  moins  d’avoir  fait  preuve  de  l’un  et 
de  l’autre  dans  de*  occasions  importantes  , on  ne 
méritoit  pas  d être  distingué,  placé  au  premier  poste  , 
dépositaire  de  la  vie  de  ses  concitoyens  et  du  salut 
de  la  République  ; enfin  les  Romains  n’avoient  pat 
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de  ministres  , ils  ne  connoissoient  pas  deux  pouvoisr; 
le  sénat  étoit  tout , il  n avoit  que  des  agents  subor- 
donnés, et  il  envoyoit  de  ses  représentai  aux  armées. 
Ces  représentai  souvent  étoient  des  hommes  peu 
expérimentés  dans  lart  de  la  guerre,  mais  ils  n exer- 
çoient  dans  ces  armées  que  le  moral  de  la  puissance 
sous  firiflttence  du  sénat  , et  ils  avoierat  sous  leurs 
ordres  , pour  toutes  les  opérations  militaires , d'ex- 
cellents officiers  choisis  par  les  soldats  , et  vraiment 
dignes  de  leur  confiance.  Voilà  comme  la  république 
romaine  a long-temps  soutenu  son  éclat  sans  danger; 
voilà  le  véritable  mode  d’action  militaire  dans^un 
gouvernement  démocratique  ; voilà  celui  que  vous 
adopterez  sans  doute,  à la  qualité  et  aux  pouvoirs 
des  consuls^  près  ( caries  représentant  du  peuple 
français  doivent  être  tous  égaux  entr  eux  ) , quand 
on  voudra  cesser  de  se  traîner  sur  les  vestiges  pourris 
de  l’ancien  régime,  en  croyant  le  détruire. 

Je  n étendrai  pas  plus  loin  mes  réflexions  sur  ce 
système  , mais  j’en  soumets  l’esquisse  à vos  médi- 
tations. Quant  à l’objet  particulier  de  ce  rapport  » 
voulez-vous  économiser  3oo  millions  , voulez -vous 
d’ici  à trou  mois  rétablir  dans  toutes  les  armées  de 
la  République  un  ordre  fixe,  uniforme  et  constant?: 
il  n en  est  qu’un  moyen  ; c’est  de  confier  à quelques- 
uns  de  vos  membres  , exclusivement  et  uniquement 
chargés  de  ces  détails  , le  soin  de  visiter  toutes  vos 
armées. 

Ils  feront  par-tout,  sur  les  mêmes  bases  et  avec 
les  alterations  précieuses  que  nous  avons  indiquées  , 
l’embrigadement-  des  corps;  iis  régleront  les  compte^ 
de  tous  les  bataillons  ; ils  établiront  de  nouvelles 
bases  d administration  uniformes  pour  chaque  demi- 

B 2 
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brigade';  .enfin  ils  vous  créeront  deâ  armées  J car 
c’est  réellement  les  créer  que  de  les  organiser. 

Ces 'députes  po  urroni  en  même-temps  y pus.  donner, 
une  cofmôîssance  exacte  des  besoins  de  chaque  corps, 
soit  en  armes  , soit  en  habillement  ep équipement  5 
enfin  , iis  ne  quitteront  pas  une  armée  sans  avpir 
confectionné  le  tableau  le  plus  exact  et.  le  plu£  dé- 
taillé de  tout  ce  qui  doit;  concourir  au  salut,  de  la 
République. 

On  objectera  peut-être  , qu’ayant  déca  des  députés 
dans  chaque  armée  , c il  suffira  bien  de  leur  eoU fier  ce 
travail..;  . ■ .>  j „ 7 ; , . ,,  ■ ^ . rr orr tsv  uo g 

Je  réponds''  que  non ",  i<V  parce  que  vos  députés' 
actuels'  au?£  armées  ont  à surveiller  une  foùïé  dé  dé- 
tails qui  prennent  téutdêur  temps,  et  qffiiî  fie  leur 
en  reste  point  â CDnsàeref  a-cétte  i n dé  r es  s ah  te  ope- ‘ 
ration  , avec  la  méditation  qu’elle  exige  : 20,  parce 
que  , quelque  claires,  que,  soient  les  instructions  que 
nous  allons  v.ous  pro^qsep ce  travail  n'aura  Jamais 
f uniformité  qu’y  mettront 

des  agéqy.qpi  e;p  seront,  exclusivement  charges. 

Pour  péu-qixiî  y ait  de  nuances  ou  de  négligence 
on  sent  aisément'  que  quelque  rouage  sè:ra  bientôt 
entravé  y et  dès-lors  1 administration  retombera  dans 
la  confusion  dont  il  est  si  intéressant  de  la  soula- 
ger : c’est  un  horloge  à monter  ; si  vous  voulez  que 
^ernens  soient  réglés , ne  confiez  pas  les  pièces' 
mécanisme  à soixante  mains  différentes,  et 
surchargées  d’autres  travaux. 

La  saison  est  favorable  , trois  mois  suffiront  à la 
confection  de  ce  travail  , et  ils  y seront  nécessaires. 
Ces  trois  mois  seront  bien  employés,  si  l’opération 
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est  portée  , dans  cet  espace  , à sa  perfection  ; mai^ 
.si  vous  manquez  l’instant  et  la  mesure,  la  moindre 
perte  qui  pourra  en  résulter  pour  la  République  , sera 
une  dépense  de  3oo  millions  mal  appliquée  :,  et  que 
je  puis  dire  volée  par  ceux  mêmes  qui  sont  employés 
pour  l’en,  garantir. 

Voici  le  projet  de  décret  que  vous  propose  votre- 
comité  militaire  : 

Article  premier. 

Toute  Tinfanterie  de  la  République  , y compris  les 
bataillons  de  chasseurs  , sera  organisée  en  demi-bri- 
gades , de  chacune  trois  bataillons  et  une  compa- 
gnie de  canonniers,  conformément  à la  loi  du  21  fé- 
vrier , et  à celle  du  12  août  dernier. 

i i 

Il  sera  présenté  incessamment  , à la  Convention 
nationale  , par  le  comité  de  salutupublic  , autant  de 
membres  de  la  Convention  qu’il  en  faut  dans  chaque 
armee  , pour  y faire  l'embrigadement  des  troupes  , 
régler  les  comptes  d’administration  des  différens  corps, 
s’assurer  en  détail  de  leus  besoins  respectifs  eh  ar- 
mement et  équipement,  et  établir  un  nouveau  mode 
d’administration  par  demi -brigades  , uniforme  pour 
toutes  les  troupes  de  la  République  , et  d’après  les 
principes  qui  seront  incessamment  présentés  à la 
Convention  nationale  par  son  comité  militaire. 

I I I. 

Le  représentant  du  peuple  , commissaire  à l’em- 
brigadement des  troupes  , sera  exclusivement  chargé 
de  ce  travail  dans  l’armée  à laquelle  il  sera  envoyé; 
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T's  ;f  ne  P°TuTrra  Soc«P'r  que  des  objets  compris 
dans  larucle  II , et  en  se  conformant  aux  n.sxruc 
uons  qut  suivent  le  présent  décret , tous  les  autres 
details  des,  armees  étant  du  ressort  des  représentai]* 
u peuple  qui  y sont  ou  seront  envoyés. 

IV. 


Le  représentant  du  peuple  , commissaire  à l’em- 
bngadement  des  armées  , rendra  compte  toutes  les 
décades  de  ses  operations  , au  comité  de  salut  pu- 
iC  ’ Ci  rïfne  quittera  pas  une  armée  , après  ses  opé- 
ratrons  faites  , sans  en  envoyer  l’état  général  et  dé- 
wiLe  , signé  dm  général  , du  chef  de  l'état-major  et 

du  commissaire-général  de  cette  armée 


V. 

. ccmi té  militaire  se  concertera  avec  les  agens 

de  la  trésorerie  nationale , pour  présenter  incessam- 
ment . a la  Convenidon  , un  nouveau  mode  cl’admî- 
uistrati  on  par  demi-brigade  , afin  que  ce  nouveau 
mode,  garantrssant  la  République  de  toutes  les  erreurs 
ou  dilapidations  qui  ont  eu  lieu  jusqu’à  présent 
puisse  erre  en  vigueur  dans,  toutes  les  armées  pour 
ie  premier  germinal  prochain. 
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S . Les  instructions  à donner  aux  Répréscn- 
tans  du  Peuple  , pour  former  l’enbrigadement  et  ré- 
gler  les  comptes  d administration  , n ayant  pu  être 
imprimées  à 1 époque  fixée  par  la  Convention  natio- 
nale , pour  ladite  discussion,  paroîtront  demain  par 
supplément  au  rapport. 


